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ALMANACH FIUNC.VI3-

Vendredi 1 4 .— Bataille (le Millesimo, par le général Au- 
gereau, contre les Autrichiens ( 1 7 9 4 ) .

Samedi 15. —  Combat de Dego , par le général Bona­
parte, contre les Autrichiens (179(1). 

fl Prise et sac (le Boulac , par le général
Friant, contre les Autrichiens (1 3 0 0 ) .

. Prise du camp de Fainars , par le gêné.
, -, Dainpierre, contre les Autrichiens (1 7 9 3 )

„  Combat de Tifferdange , par le général
Duhonval, contre les Autrichiens (1 7 9 4 ) .

Dimanche 1 0 — Prise tin camp et de la aille du Ceva, par 
le général Bonaparte, contre les 9 le mon­
tai s ( 179G).

,, B (taille du Mont-Thabor, par le général 
Bonaparte, contre les Egyptiens (1 7 9 9 ) .

,, Combat de Ponte-di-Nava, par le gêner.
Masséna, contre les Autrichiens ( 1 7 9 4 ) .

„ Combat de Passetval , par le maréchal
Mortier, contre les Suédois (1 8 0 7 ) .

M02<JT£VrDB0.
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Montevideo, 15 avril 1843.

Malgré tlenx alertes successives, malgré l’in- 
tsomnie tle deux nuits longues et froides, 1,000 
Volontaires Français se sont présentés â la re­
vue de jeudi dernier. Plus de 150 basques é-  
taient de plus réunis dans la cour d’hlvrazquin 
frères, et, convoqués seulement de la veille, ont 
prouvé que chez eux l’action suit de près la 
pensée

Sur la place de la Malriz. le colonel Thié- 
baul a fait appeler les capitaines a l’ordre : ils 
ont entendu île loyales et énergiques paroles, et 
nous sommes persuadés qu'ils ne les oublieront 
pas.

La légion s’est ensuite rendue aux fortifica­
tions , ou l’illustre général Paz a pu juger de 
l’ordre, de la tenue, des manœuvres piécises

LA N U IT  DU SANG.

A N E C D O T E  DE 1836.

( Suite et F in. )

L ’ officier, témoin de ses secrètes angoisses, garde un 
silence glacial. Il ne cherche aucunement à influencer 
ses résolutions ; et sa scrupuleuse réserve a plus servi la 
cause d'OIgar que ne l'eussent fait de vives instances. 
Olgar n’aura voulu, apparemment, devoir la décision de 
Lucie qu'a l'entrainement de son cœur : il ne l’a point 
fait entourer d’éloquentes solicitalions. Mlle de Merin- 
ville ne peut songer, en outre, sans un seeret plaisir, que 
sa position romanesque est dans le genre de toutes celles 
ou les amantes magnanimes déploient de si beaux cara­
ctères;  et puis, maîtresse d’elle.méme, elle est libre de 
ses actions.

C'en est fait ; «on parti est pris.
— Monsieur! dit-elle a l’officier, sa demeure est-elle 

éloignée ?

de ce* baU.iHofi;} d’hier. Le vainqueur de Cia- 
çrwîv ? nokleruertt «omplimenté notre colonel, 
et nos 1 olonlaircs n’entendront pas de plu» bel 
éloge pour leur chef et pour eux que ce» paro­
les sorties) de sa btmehe : „ Cgtmul, en quatre 
" jours uns avez fait des ssldah. *

Parmi ce» brillantes compagnies non» n’en 
citerons aucune plu» particulièrement que le» 
autres, paice que nous sommes tous solidaires, 
et que le zélé de chacun fait le mérite de tous.

Nous mentionnerons seulement un fait, qui, 
(lapsles circonstances présentes, est d'une haute 
importance : les trois fils de M. le chancelier, 
dont deux sont employ és de la maison Duplessis, 
et le troisième de la maison b s cher, ont pris rang 
parmi nous. Une pareille détermination nous 
dispense île tout commentaire.

Nous voila donc entièrement prêt» : que de­
vient cependant M. de Larde f  Nous l’igno- 
rqii' profondément. M. Massieude Cierval doit 
niautlire plus que jamais la position qu’on lui 
a faite , («uis nous affirmons que son habileté 
triomphera de tous les obstacles créés a l’avan­
ce coytre lui , et qu’il montrera a l'auteur de 
bien des suppositions mensongères qu’il sait p o- 
fiter des fautes d’autrui p ttr se rehausser lui- 
merae, et que toutes les difficultés qu’on lui 
oppose a dessein ne serviront qu’a produire au 
grand jour sa bonne foi, sa prudeuce et son é-  
oërgique décision.

Reste un troisième homme, qui naguère en­
core tenait nos destinées dans se* mains, qui 
pouvait diriger un armement provoqué pur lui-

!mêrue et combattu maintenant par lui, qui 
pouvait s’attirer nos bénédictions au li• u de 
nos reproches , et notre reconnaissance au lieu 
de notre indifférence dédaigneuse. Eh bien ! 
Cet homme, après nous avoir mi** a la disposi­
tion iVOribs par son abandon pusillanime après 
avoir fait de l’armement une nécessité pour 
tons, ose encore menacer de nous arracher no­
tre cocarde tricolore. Nous n’avons que trois 
mots a lui répondre : „ Venez la prendre. »

—  Bans deux heures nous y serons.
— .le me fie â vous ; je vous suis.
— S'étourdissant elle-même sur ce qu’ il y avait d'in­

convenant dans cette aventure nocturne, elle n’a pris que 
le teins de jeter un châle sur ses épaules, et de mettre 
un chapeau de voyage. Elle s’ interdit toute reflexion ; 
et, suivie d’uue de ses femmes, elle monte en voiture, elle 
part.

Pendant la durée du voyage, l’officier n’a répondu aux 
questions de mademoiselle de Mérinville que par cette 
phrase : “ I l  m'est d f  ndu de parler. ” , Les chevaux 
vont un train de poste ; et, vers onze heures de la nuit, 
Lucie est arrivée sans obstacles. . .  .aux lieux ou l’ap­
pelait Olgar.

Il faisait une nuit profonde. Mademoiselle de Mé­
rinville aperçoit, malgré l’obscurité, une basse habita­
tion â murailles crénelées. Elle entend rouler son 
équipage sur une espèce de pont-levis ; elle ne reconnaît 
ni le castel, ni ses alentours. Son cœur battait avec 
violence.

La voiture a traversé une grande cour sur laquelle 
donnent les fenêtres du tnanoir ; elles sont brillamment 
éclairées. Les chevaux ne s’arrêtent point ; ils condui­

D i moin« si s romotls de ses finîtes passées 
|rac sb nit d’un poids éc u-ruit ; «i, comme nu 
péchi i* repentant, il se fmppait devant nous 11 
poitrine, et fuunit franchement humilier son 
or ut il; le p ttpic , toujours indii'gent, parce 
qu’ .l e t éterne1, pourrait le couvrir de sa clé­
mence mi-é 'CO'dt use et l’ .briter de sa yéae- 
Tmse pitié. Mais non , l’hypocr te perfidie i’ t 
enveloppé tout entier dans scs ré em.\; sa c o ­
lère l’a enivré lui-mème , et tandis que dune 
main il protège hautement un français qui a 
combattit contre nous dans Ie3 rangs du en 
mè ne Grèbe, de l’autre il j ute au liez de n s 
fidè'es compatriote» la poite du son cabite. 
con«nlnire.

Désormais il lui sera loisible d’employer so i 
énergie fébrile contre scs créatures et ,-o - 
tre lui meme, car pus un de nous ne vent 1 ap­
procher. Ex puis, ap è« tout, quand on fiit do 
la force , parce qu’ou s’irrite d’avo r é é dupe , 
on u’est pas dangereux. Tout homme qui »*’ 
conduit ainsi lai-se lot joins percer sms  
la peau de lion qu’il emprunte le petit bout 
d’oreille accusateur.

Il est pour M. le consul un parti bien simp o 
â prendre; il nous a délaissés; nous ne Un d< -  
maïu'ott' plus tien. Que fn't il dès-lors à Mon­
tevideo ? Je ue crois pa«, s’il nous quitte, qo 
y ait beaucoup de pleurs a celte déchirante «sé­
paration. Un seul souvenir restera dans le pays 
ce,'ni d’un représentant français qui se rrprésen-, 
imt lui seul; ceux de nos compatriotes qui non 1 
succè ’erorvt sur celle teire hospitalière diront, 
plus d’une fois , avec une ironi )uc bonhomie . 
en se reportant aux temps passés: „ Il étau 
une fois à Montevideo un consul fiançais du 
nom de P.çlion; " Et quelque Perrault modem" 
convertira p vu-ètre ce sujet merveilleux en m  
conte de fées qui lera les délices de l’eulaucè 
et des portières.

Sic transit gloria mundi !

Ad. D.

sent Lucie an fond d’une petite cour écartée, au pi d 
d’un étroit escalier, et loin de l’entrée principale. P ' " " -  
quoi donc introduire les voyageurs dans le castel par inc- 
issue d érobée? . .  A quoi bon ce nouveau mystère ?

Lucie a monté rapidement le misérable escalier ; so i 
guide lui donnait la main. Il -la conduit par une Ion, 
de passages et de corridors peu éclairés jusqii-u l’ami- 
chambredes grands nppnrtemens du manoir. Là, plu­
sieurs valets en grande livrée se présentent à elle. L n i 
d’eux ouvre une large porte a deux battans qui se trouva 
au fond de l’enceinte, et, d’une voix sonore, s ’écrie :

— Mademoiselle de Mérinville.
O surprise ! Lucie, bouleversée, se trouve, :t l’impro- 

viste, en fice d’une galerie magnifiquement illuminée, nu 
est réunie toute la noblësse de la province. Des dames 
richement parées, et une foule de jeunes élégans gar­
nissent le riche saloit. Lucie a reconnu, au pie m e  
coup d’œil tous les membres de l’assemblée. Ce so.it 
ses voisins de'campagne ; c ’est IVlitedela contrée.

Q,ue d’éclat et que de parures ! .... Lucie est en h - 
bit de voyage. Sun costume >du matin, au milieu d o 
toilettes d’une fête, était du plus complet ridicule. E  .s 
a compris vaguement qu'elle était en ce moment la (laps

g



Par des motifs de convenance, la protesta­
tion des residents Français â Montevideo n’a­
vait pas été imprimée jusqu’à ce jour; mais 
un grand nombre de nos compatriotes nous 
ayant priés de la publier, nous avons cru de- 

* voir accéder â leur désir.

Les Français résidant sur le territoire delà 
République Orientale a monsieur le Vice 
Amiral .vlassieu de Clerval commandant en 
Fhef les Forces Navales Françaises dans le 

-Rio de la Plata, en rade de Montevideo.

MONSIEUR l ’a IIIR AL,

Un concours de circonstances fâcheuses a 
malheureusement détruit l’effet que nous at­
tendions de l’energique déclaration faite par S. 
E  le Comte de Lurde le 16 décembre dernier, 
au ministre des affaires Etrangères de Buenos 
Ayres : Nous en souffrons d’autant plus, que 
nous nous trouvons places dans des circontan- 
ce> plus pénibles.Peut être, monsieur l’amiral, 
ne connaissez vous pas toute l’étendue des 
maux qui nous ont frappés; peut être aussi 
ne p uviez vous, â la distance ou vous étiez 
placé, prévoir ceux plus grands encore qui me­
nacent notre avenir: Permettez nous dune, 
monsieur l’Amiral, de vous retracer les uns et 
de vous faire pressentir les autres.

Vous n’ignorez pas, monsieur l’Amiral, que 
les interets de la population Française, établie 
dans, la République de l’Uruguay, ne sont pas 
concentrés dans la Ca itale, mais répandus sur 
toute la surface du ter itoirede l’état Oriental, 
soit que des établissemens industriels aient été 
formés dans les villes avoisinant les 'ivières, 
soit que des fonds aient été placés dans des 
“ Estancias, ” soit enfin que des marchandises 
aient été expédiées directement dans l’inte- 
rieur ou vendues â crédit aux personnes qui 
font ce commerce chanceux. De toutes ma­
nières il est bien évident que l’invasion du 
Pays n’a pû que nous être funeste. Elle l’est 
d’autant plus, que nous avions placé une p us 
grande confiance dans l’injonction faite par S. 
E . M. Le Comte de Lurde, au gouverneur 
Rosas, de suspendre tout acte d'hostilité contre 
la Hépublique Orientale, et de retirer celles de 
ses troupes, qui auraient déjà passé l’Uruguay. 
Une intimation taite au nom de la Fiance, 
nous semblait une garantie si puissante, que 
beaucoup d’entre nous, si non tous, se sont 
laissés aller avec une entière sécurité, â la con­
fiance qui'uspi.rait la détermination manifes­
tée par notre ministre au nom de notre gou­
vernement, de rétablir la Paix entre les deux 
Etats. Aussi l’occupation de ce territoire, par

«le quelque machination perfide. Elle sent ses genoux 
fléchir.

Quelqu'un l’aborde et la salue: c ’était le chevalier 
(l'Elhine.

— Mille pardons . mademoiselle, dit le jeune homme 
d’un air sardonique, si je n’ai pas couru avec empresse­
ment à voire rencontre; mais je suis dandy, jeunc-fran­
ce', j’ai des gants glacés, je parle gras ; ces choses vous 
sont odieuses.

— Veuillez m’excuser, mademoiselle, s’écrie âson  
tour le baron Eugène d’Anglas, si je n’ai pas eu l’hon­
neur de vous faire ma cour depuis plusieurs semaines; 
mais, retiré dans mon cabinet, je faisais de la mytholo­
gie â la Pompadour, je recollais les morceaux de papier 
d'un madrigal déchiré ; et oubliant mon siècle et ses 
belles, j'étais de cent ans en arriére.

I.etmaitre-du castel s’avance. Lucie frémit : d é ta i l  
. Olgar.

— Que de bontés, mademoiselle, dit l'inconnu de Som- 
’-brecourt d’un ton de ceremonie moqueuse : combien je 
regrette, appartenant au Club Jockey, de n’avoir pu 
vous envoyer, avec ma voiture, des chevaux de race, pur 
sa ig  ; vous seriez arrivée plus vite. N ’importe, vous avez 
J>:en voulu, sans équipage à pompons, consentir à mettre

les troupes de Buenos Ayres,a t elle pris par sur 
prise ceux d’entre nous qui avaient encore foi 
au prestige de noire puissance. Les événemens 
sont veuus détruire nos illusions, en nous mon­
trant nos désastres. Nos établissemens loin­
tains -abandonnés, nos champs ravagés , nos 
marchandises dispersées, nos comptoirs fer­
més, nos crédits rendus illusoires, tel est, mon­
sieur l’Amiral, l’etat auquel nous a réduit l’in­
vasion du territoire de la République Orien­
tale. Heureux encore ceux qui n’ont pas a 
déplorer des petites plus douloureuses.!

Nous vous avons dit, monsieur l’Amiral, ce 
que nous avons déjà souffert, mais comment 
prévoir ce que nous aurons â souffrir encore ? 
Nous n’eprouvons jusqu’à présent, que les in- 
convéniens d’un siégé â peine commencé, et 
déjà beaucoup de nos nationaux ne peuvent 
plus se procurer aucuns moyens d’existence. 
Tout travail a cessé et le commerce est par le 
fait en état de suspension générale de paye- 
mens : que deviendra notre population pauvre 
si le siège se prolonge ? Car en admettant que 
l'armée du général Rosas s‘< mpare de la capi­
tale sans y commettre es actes de cruautés, 
dont on ne nous épargne pas les menaces, nous 
ne serons cependant pas arrivés au terme de 
nos souffrances. Assiégée aujourd‘hui par fa r­
inée de Buenos Ayres, la ville le serait bien­
tôt par les troupes Orientales, si les premiers 
venaient â y entrer et nous verrions se pro­
longer nos maux, pour arriver enfin â une 
ruine tota'e.

Une nouvelle circonstance vient agraver la 
position déjà si malheureuse dan9 la quelle 
nous sommes placés, c'est l'intimation du Blo­
cus de nos cotes faite au nom de son gouver­
nement par le Ministre de Relations E xté ­
rieures de Buenos Ayres Si cette mesuie est 
admise, nous aurons bientôt â craindre les hor­
reurs de la famine qui pesera plus particuliè­
rement sur nos compatriotes pauvres, dont se 
compose une grande partie de la population 
de cette ville.— Une des conséquences de cette 
mesure funeste, sera le décret dont nous me 
nace le gouve nernent Oriental, déerèt qui ne 
tend a rien moins qu‘a expulser de la capitale 
le étrangers qui refuseront de prendre les 
armes.

Monsieur l'Amiral, les Français places dans 
la cruelle alternative, les uns de voir disparaî­
tre en un jour le fruit de tans d'années de tra­
vaux, les autres de mourir de faim, tous de 
souffrir dans leurs intérêts ou leur existences ou 
de s'armer pour un gouvernement de qui sem­
ble dépendre en ce moment leursoit, ces F  an- 
çais perdront ils leu il oit de Nationalité pour 
avoir suivi la seule route qui leur teste ouver-

le sceau â mon bonheur, en posant votre signature au 
bas de mon contrat de mariage : mille grâces vous 
soient rendues/

Lucie demeure stupéfaite ; elle a reconnu ses propres 
expressions dans les phrases railleuses qui viennent de 
lui être adressées par ses anciens adorateurs. Tous les 
yeux sont fixés sur elle : elle rassemble son courage.

Une vieille dame, octogénaire, infirme, et ayant à pei­
ne sa léte, s’avance lentement vers elle.

— Je vous remercie aussi, mademoiselle, d’avoir bien 
voulu vous réunir aux pareils et alliés de mon neveu, M. 
le marquis de Moroy, pour la signature de son contrat. 
J ’ai l’honneur de vous présenter sa future.

Et la plus riche héiitière de la province a profondé­
ment salué.

Des rires étouffés partaient eu ce moment d’un grou­
pe de jeunes gens h quelques pas d e X u c ie :  il s’y trou­
vait le chevalier d’ Elbine, la haron Eugène d’Anglas, le 
comte Albert de Mortemire, et tous les prétendans â la 
main de mademoiselle de Mérinville, qu’elle avait si 
dédaigneusement évincés.

Un nuage a passé sur. la vue de Lucie, tandis que la 
future il 'Olgar, tout a fait étrangère au complot de la 
soirée, lui adressait gracieusement quelques paroles em-

te ? Non, monsieur 1' \mi al ils, ne peinent ad - 
mettre que vous les laissiez sans p oteciion effi­
cace, ils espeent en vous pâme qu'ils savent 
que leur espoi est bien placé, que vous n'au. 
iez pas entendu en vain leu s c is de dét èsse. 
que vous t ouve ez dans vot e cœu un écho â 
leurs souff ances et dans vot e escatfe une ga 
rantie pour leur avenir, une sauve ga de pour 
l'honneur National.

Nous avons l'honneur d'être 

Monsieur l'Ami al
Vos t es humbles & obeissans serviteurs

(Suivent ies signatures.)

Montevideo, 30 Mars 1843.

•--------------- -----  ---------------- —

M, Thiébaut colonel des volontaires français.

J e  vous offre mes services pour les volontaires, mes 
compatriotes , que vous commandez. J e  ne suis que 
aangradur. Veuillez être convaincu que tous mes ef­
forts tendront à l'utilité générale. J e  suis totallement a  
la disposition de messieurs les médecins français.

-Croyez , mon colonel au dévouement le plus absolu 
de votre serviteur.

Juan E t c h e v e r r y .

Monsieur.

"Vos services,  comme sa ngra dor, ont autant de 
mérite et de valeur que d ’autres .; il m’est impossible 
de vous dire encore que je les accepte , parce que je 
n’ai pus consulté notre commission médicale. Vous 
pouvez toutefois être persuadé que personnellement 
je votts remercie avec sincérité , que j ’étais sur de 
trouver de l’écho parmi les basques nos f  ères, et  que 
je me réjouis pour tous de votre adhésion désinté­
ressée.

Agréez , Monsieur , etc.

L e colonel des Volontaires Français i 
T H I E B A U T .

Montevideo, 14 avril 1843.

M. Juau E tch e v e rr y , sangrador a Montevideo.

Montevideo , le 14 avril 1848.

Monsieur le colonel des volon aires franç us ,

J ’ai l’ honneur de vous informer que je tiens â la 
disposition de messieurs les médecins qui ont nffers 
si généreuiernent le tribut de leur science aux blessét  
français et â nos frères les.étrangers, une caisse d’ins­
truments de chirurgie.

J e  désire de tout mon oceur que l’occasion de faire 
usage.de ces instruments ne se présente pas,  mais je 
crois en tous cas de mou devoir de vous donner avis 
de ce qui précède.

Veuillez , Monsieur le colonel, agréer l’assurance de 
ma parfaite considération.

D O M E R G U E ,  aîné.

barrassées. Néanmoins sa force revient : Lucie se re­
tourne vers le marquis de Morcy en lui souriant avec 
calme.

Eh ! pourquoi donc, lui répond-elle négligemment, 
ne m'avoir pas prévenue qu’il y aurait chez vous tant 
de monde I. . J e  ne croyais venir qu’a une petite réunion 
de famille sans cérémonie ; et ma toilette.. mais ii’im- 
porte, ma signature n’en sera pas moins bonne, et votre 
bonheur, .pas moins grand.

Elle a tendu la main au marquis, pour qu’il la con­
duisit au tapis vert sur lequel était déployé la fameux 
acte de mariage. Un notaire en noir était là.

__Mademoiselle ! dit Olgar, en arrivant prés de la
table, c ’est aujourd’hui la nuit du contrat.

_Nuit du contrat et nuit du sdng, lui répond Lucie
à voix basse: deux trahisons; l’une vaut l’autre. Je  
plains la future marquise.

Elle a signé d’une main ferme.
Puis, se tournant du côté îles jeunes hommes dont le 

regard ironique était constamment dirige sur elle, Lu­
cie s'approche du comte Albeit de Moitemire dont la 
physionomie lui paraissait la moins hostile' lui seul 
avait un maintien grave, et ses sourcils étaient fronces. 

— J e  repars, monsieur, lui dit-elle ; la voiture que M.



Mon-ieur,
J’acceDte avec un, gronde satisfaction au nom des 

V o l o n t é  Français l'.Æt-que vous faites de mettre 
à la disposition de noir, commission medicale une
boite d'instruments de chirurgie.

Je  m'associe de tout coeur au vo,u tout humani­
taire nue vous émetrez ensuite et vous prie d'a- 
grcer , Monsieur. mes sincères félicitations ;

L e colonel des Volontaires F ronça  s ,

T H I E B A U T .

Montevideo , 14 avril 1843.
M. Domergue aîné , â Montevideo.

Montevideo. 14 avril 18 3 .

Monsieur le colonel des Volontaires Français.

Mon ieur ,

J ‘ai le désir d'être utile à la cause que nous défen­
dons, et, à e t  effet, je me mets â votre disposition 
pour les Volontaires Français que vous avez l'hon­
neur de commander. , r  ,

Les personnes auxquelles il a été livre des fusils 
dont les ressorts ou toute autre pièce réclament 
I ,  secours d‘ un armurier,  peuvent se présenter en ma 
maison , ou les réparations seront f uies gratis.
N 'ta : Les nettoyage et réparation majeure ne sont 
pas compris dans celte ofire.

Recevez, Monsieur le colonel, mes salutations em­
pressées.

Frédéric MO N ET.

Monsieur,

Toute offre désintéressée , quelle qu'en soit la va­
leur, a droit à ma sympathique reconnaissance : j 'a c ­
cepte donc la votre avec plaisir, et vous prie d‘ngi éer  
Monsieur, mes remerciements.

L e  colonel des Volontaire Franqias,

T H I E B A U T .

Montevideo, 14 avril 1843.
M . Fiédéric Monet, armurier,  â Montevideo.

Nouvelles du soir :
Brown est tenu en cha'tre privée par le 

Corumodo c Purvis sous le feu de ses batte­
ries ; Le Commodore attend toujours la ré­
ponse d’O ibe nu sujet de la rétractation qu’il 
lui a demandée de la circulaire; Oribe lui 
ayant répondu comme président légal de cette 
République, 'e Commodore Attirais n’a pu 
accei t 'r  ce titre, et ne le reconnaît que comme 
général au service de Rosns.

L ’Amiral Duperré a donné en France sa 
démission de ministre de la marine,' les jour­
naux ministé'iels attribuent sa démission â sa 
mauvaise san'é ; le* journaux de l’opposi ion

<le Morcy a bien voulu mettre â ma disposition, est 
sans doule en bas à m’attendre ; seriez-vous assez bon 
pour me donner la main jusqu'au pied de l’escalier î Je  
compte sur votre obligeance.

Il y avait â la fuis, dans l’accent de Lucie, quelque 
chose de ferme et de suppliant qui ne pouvait manquer 
son effet. I.e comte Albert, flatté, de la confiance inat­
tendue qu’il venait d’obtenir parmi la foule, a présenté 
sa main a la bâte, et tous deux sortent du salon.

Les saluts d'usage ont eu lieu. On voulait retenir Lu­
cie ; mais rien n’eut arrêté ses pas. Elle presse sa 
marche; ses forces commençaient â s’épuiser; elle ne 
voyait plus ni n’entendait plus rien. Tout lui était ex­
pliqué: la nuit du sang n’avait été qu’une mystification; 
la nuit du contrat était une perfidie. Le faux Olgar 
venait de venger publiquement le marquis de Morcy des 
refus dédaigneux de Lucie.

Le comte Albert de Mortemire était une des hautes 
notabilités de la province. Sa fortune et sa noblesse 
égalaient celles du marquis; Mlle de Mérinville, sou­
tenue et protégée par lui, a descendu le grand escalier 
du castel. Elle s’arrête dans un vestibule entouré de 
quelques sièges ; et, en attendant »a voiture, elle s’est 
assise un instant.

affirment qu’il ne veut plus prêter son appui é 
la po itique du ministère.

Quo qii’il en soit, il e.-t remplacé par I ami­
ral Roussin.

Brown a prétendu .-'arroger le dro’t de visite 
sur un brick angl iis qui ven: it de Moldonano ; 
ses prétention* ont été énero qusmenl repous­
sées. Le Constilucional annonce que, par suite 
de ces événement, B < wn, pour plus de sécu­
rité, s’est réfugié â bord du commodore anglais.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

Le capitaine de la Ire campe* 
gnic de voltigeurs fait savoir â 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui nlont pas de 
fusil de vouloir bien passer chez 
M . J érome, Estaminet Français, 
rue des pécheurs, ou il leur sera 
délivrés des fusils français.

Montevideo, 15 avril.
Le cotnman Lnt de la compagnie 

POYSEINJEAN.

FAITS DIVERS-

P a r  ordonnance du ro i , eri date du 16 de ce mois , 
M. Gatie- , capitaine de corvette . commandant le 
brick le M eléagre  et la station française à Barcelone,  
a été promu au grade d'officier daus l’ordre royal de 
la Légion-d’honneur.

—  Le 10 de ce mois, un évêque , dont la nomina­
tion avait été concertée par le gouvernement français 
avec le saint-pére , avant même !a nouvelle officielle 
de la prise de possession des lies Marquises , s’est 
embarqué é 3 t . -M aio  pour ces lies, accompagné de 
douze missionnaires.

—  L e  conseil municipal de Strasbourg vient d 'a ­
dopter â l'unanimité une délibération par laquelle il 
signale les inconvéniens, pour la Fran ce  , des résolu­
tions du congrès douanier de Stultgard . résolutions 
desquelles il >uit que le» droits sur les fils de coton,  
sur les tissus de laine , de coton et de lins mélangés, 
sur les verres blancs et  colorés et sur les eaux-de-vie  
subiront une élévation notable ; 'es droits sur les gants 
de cuir , sur les papieis peints . sur les objets en o r ,  
en argent, en bronze, seront doublés.

" L ’industrie parisienne et le commerce local des 
frontières, (fit le conseil ,  seront particuliérement at­
teints par ces mesures , et un grand nombre de nos 
fabriques perdront les débouchés que leurs produits 
trouvaient jusqu’ici en Allemagne. „

Sa poitrine était oppressée, son visage d'une pâleur 
extrême. Albert et Lucie étaient seuls.

—  Du courage, mademoiselle, dit le comte d’un ton 
ému. Bien que je sois une de ces nullités humaines dont 
le beau monde fourmille, je puis encore vous être utile.

Encore les propres paroles de Lucie quand elle 
peignait Mortemire. Elle a mis sa main sur ses yeux, 
de grosses larmes s’en échappent.

— Ah ! monsieur, vous êtes vengé, dit l'infortunée 
jeune fille : jouissez de votre triomple.

— Moi ! grand Dieu ! Vous méjugez mal. Cette tra­
m e. .cette  vengeance, .je n y ai pris aucune part. C ’est 
une lâcheté selon moi.

— Ainsi donc, a repris la tremblante Lucie, ils savent 
tout, .lâ-haul ? . . , .

—  L’histoire de la Nuit du sang; oui, tous, made­
moiselle. .hors les femmes.

— Je suis déshonorée.. perdue. /,.
Et la pauvre jeune fille a poussé un cri si lamentable, 

que le compatissant Albert l'a crue sur le point d’expi­
rer : il lui prodigue ses secours.

— A mon tour, je vous vengerai ! reprend-il avec 
énergie.

Et pendant que, la soutenant â demi dans ses Bras,

Vo'ci les conclusions de la délibération :
” Le conseil municipal, persuadé que le gouverne­

ment n’hésiiera pont â donner une légitime satisfac­
tion â de justes prétention», exprime le vœu d’une 
diminution graduelle progressive et réciproque des 
droits d’importation. Il prie le gouvernement d’enla- 
mer des négociations commerciales avec l’union alle­
mande et avec les autres nations , afin ee réduire les 
droits dont sont frappés les produits du sol et de l’ in­
dustrie étrangère . et surtout les matières premières, 
et d’obtenir de l’étranger îles concessions en faveur 
des produits du sol et de l’industrie de la France.

— Un journal cite ce matin deux faits qui montrent  
que ce u’est nau la première fois que nos consuls en­
tendent lo< devoirs de l'humanité autietnent que .es 
consuls anglais.

L e  consul anglais ds San Salvador (Amérique cen­
trale) refusa à la femme et aux filles du général M r  »- 
zan la suuve-garde de »on pavillon, lorvqu'en 1839  
elles écaieot sur le point d'étre assassinées par une 
poignée de Léonais qui les tenaient prisonnières.

E n  1810 , le chef du parti Carrera  s'étant emparé  
de Guatiinala, sut e point de l'Amérique centrale, qui 
venait d'étre évacué par fdorazan, chef du parti con­
traire, voulait faire fusiller plus de 40!) prisonniers. 
Le coasul français,  î.l. riahsiin, intervint généreuse 
meut, et la massacre n'eut point l ie u ;  tandis que le 
consul anglais livrait une trentaine de soldats, réfugiés 
dans la mais, a de son vice-consul, au ter de leur en­
nemi, qui les immola sur-lo-chainp.

— Voici l’état des forces navales de l’Espagne en ca  
moment.- trois vaisseaux, six frégates, une corvette, 
neuf bricks (bricks-goélettes), neuf goélettes, trois pa­
quebots, trois balandres et quatre bateaux. De ces bâti- 
mens, sont armés ■ trois frégates, une corvette, neuf 
bricks, huit goélettes, trois paquebots, deux balandres 
et les quatre bateaux â vapeur. Le vaisseau Soberano 
est en radoub dans l’arsenal de Cadix ; la frégate Chris­
tine, au Fer.-ol, et la f e r le  s’équipe également.

MOUVEMENT DU PORT

D E  M O N T E V I D E O .

Arrivées du 13 avril

Paranngna i 2 avril, trois mâts suédois A ctif, 295 Ion. 
cap. H. Sjoberg, â ordre , m e c  bois de construcûon.

Entrées du 15.

Paranagua, 1er avril , pnlacre sarde Très Hermanos 
229 ton. can. E .  Ré é , â V. Giuncllo , avec buis à bru. 
1er et bois de construction.

Hambourg, 6 février , brick belge Florent, 197 ton. 
cap. J Dam , â.Bunge Hutall et comp., sui [pour Buenos- 
Ay res.

Maldofiado . endette anglaise ,'̂ C omodore'jPurvis, â J .  
Dorvis , avec 40 léies de bétail.

MaldO ado , unis mâts imnçais Fauvette, â Bertrand la 
Breion , n» c fîO bœ uf- , 159 moutons et 36 sacs b £• 

Maidonadt), brick amér cain Premium , â Zinierrnunil 
Frazinr. avec 43 boeufs , 22 moutons.

Mddonado, trois mâts américain Express, avec 80  
boeuf .

il la ramène à sa voiture, quelques paroles solennell® 
s’échangent entre eux Le généreux comte a pris un 
parti décisif. Lucie et sa femme de chambre ont quitté 
seules le castel.

Les rires et les plaisanteries se succèdent sans inter­
ruption dans le grand salon du manoir. La porte s’ouvra 
tout à coup; Albert s’adresse à l’assemblée.

—  J ’ai un message â Vous transmettre, â vous tous.- 
veuillez m’écouter. Mademoiselle de Mérinville, recon­
naissante d’avoir été invitée, avec tous ses voisins de 
campagne, à la soirée de M. le marquis de Mhrcv, vous 
engage tous, at son tour, a venir assister, d’aujourd’hui 
en un mois.â la signature de son contrat de mariage avec 
le comte Albert de Mortemire. Je  joins ma prière a  
la sienne. Oo se réunira â Sombrecourt. Il y aura bal et 
comédie. Il est des coméilies qui plaisent.

A cette invitation imprévue, sérieuse quoique ironi­
que, et imposante quoique gaie, toutes les moqueries ont 
cessé. Le comte Albert était le jeune homme le plus 
aime et le plus considéré du pays. Nul ne rit; chacun 
se regarde. Le mar quis s’est mordu les lèvres., et Mor­
temire a disparu.

(L a  mode.) Le vicomte d’Arlincourt.



En partance.
Buenos'Ayres— Paqueltes "  Luisa et Carmen, ” 

Départs du 12.
‘•'St. Catherine— Brick sarde “ Independiente. ”

111es Canaries— Brick goelette espagnole “ Union 
T’raternal. ” ,

St. Catherine— Trois mats américain “ Madona‘ “  
Buenos Ayres— Trois mats français “ Colonrbien. “ ” 

“’Cap Vert— Brick anglais “ Criole, “

A V I S »

B A T A I L L O N

De Volontaires Français.

2me. compagnie 9ed ntaire.

T.es Volontaires faisant partie 
de la dite compagnie, sont préve­
nus que M. Bocciardy, nommé ca" 
pitainc en remplacement de M. 
Aubriot, démissionnaire distri bu ora 
dorénavant le reste des armes né- 
ces aires a l'armement général de 
la compagnie dans son habitation 
connue, sous la dénomination de 
M. Cazos. Le vivres y seront éga­
lement distribués de 9 a 11 heures.

24me. compagnie dite de la 

<0 O  €! A  R  &  £3

* chez M. Bouillier, [Sénateur]

Tous les français voulant faire 
partie de cettc^compagnie, peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 

jours suivants chez JM. Bouillier 
| Sénateur] au Café d j la Cocarde 
oû ils recevront deŝ  armes et des 

± munitions.

Les personnes faisant partie du 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca­
pitaines respectifs, leurs bulletins 
d'inscription, afin d‘obtenir de JMr. 
Je Chef de Police ^exemption de la 
patente extraordinaire imposéo aux 
neutres.

Les ouvriers menuisiers et char­
pentiers faisant partie du régiment 
des Volontaires Français sont invi­
tés â se mettre aujourd‘hui â midi, 
â la disposition du lieutenant Sicard 
pour des travail# urgents â la ca­
sernes. Leur travail leur sera payé.

Les français demeurant en dehor- 
du Marché et qui voudront faire 
partie de la trosieme compagnie 
sédentaire sont invités â aller se fai­
re inscrire chez M. Raimond, capi­
taine de cette compagnie, â coté du 
café de Mmmortef

Tous les Français faisant partie 
de la première Compagnie sont priés 
de se faire inscrite chez Mr. Péla- 
bére, rue San Francisco, Maison 
Laporte , et ceux faisant partie de 
la seconde chez M. Aubriot, rue de 
los Pescadores.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d 'Ftat major du B a­

taillon est installé rue Î5t. Charles, 
maison Pernin â coté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

AVIS A MM. L E S  O F F I C I E R S .
A 1‘arnierie de Monet l'on vend des sabres 

avec ceinturon â G patacons-

DECE.ETO.
Montevideo, Jlhril .7 de 1843.

Mientras que cl Gobierno dicta 
otras medidas generales que récla­
ma el patriotismo y servicios de los 
enrolados en las filas del honor y de 
la hbertad, haacordado y deceta :

A 't .  1°. Todo extrangero enro- 
lado para la defensa de la Capital, 
queda desde ahora ecceptuado de 
la patente semanal que i i pone el 
Dec reto de 4  del ûltimo Marzo.

2°. Comunîquese, publiquese etc.
S U A R E Z .

Santiago Vazcpiez.
Melchor Pacheco y Obes.

DECHET-
Montevideo 7 Avril 1843.

Jusqiéâ ce que le Gouvernement 
ait adopté les mesures générales 
que réclament la patriotisme et les 
services des personnes enrôlées dans 
les rangs de hhonneur et de la li­
berté, il a résolu et décrété,

Jlrt. lo. Tout étranger enrôlé 
pour la défense de la Capitale, est 
exempté dés aujourddiui de la pa­
tente hebdomadaire que lui impose 
le décret du 4 mars dernier.

2o. Que le présent soit comuni* 
que, publié etc. etc.

S U A R E Z .
Santiago V nzquez.

Melchor Pacheco y Otes.

A V IS  DÏVEHS.

On trouvera â 1‘imprimerie du 
Patriote réunis dans une seule 
feuille la JHarseiliaise, le Chant 
du Départ, le Veillons nu salut de 
1' Fmpire et la Parisienne.

A i l Ui I une c lia ilib  u, rue £>an F ran c isco ,  
s’ aHreserr.^ Vî. R j c h r i .f.t . poinlrr» décorateur,

A V IS O .— -8e desea sa lier dei purudeo de D. C u lx to  
Antonio Cionfuegos, de E n tre -R io  , paru cnmunicnrle un 
negoeio que le interesn ; en la calle del Porton num. 1 3 J 
puede verse co.i 1). N icanor G align iana.

.A V IS . L e s  per-onties qui ont des 1)1 nrds Irouveron 
un superbe tap s neuf, des queues et tout ce qui peut s e rv ir  
pour un hd la id , â  un p iix  lié s  mo> éiô- s ’adresser au but 
reau du Journa l.

Messieurs 1rs capitaines de nnviresqui désirent acheter 
une quantité do mue--, peuvent s’adresse* à Mr. Vile bel 
Oyennrd, pi è < le marché; fi m di, ou eal sur de le trouver 
( h z lui.

K nkolf-m k n t .

Les individus qui vondroio. r. tnt»< r dan.- In 
corps de lsir>ilcne de place pouvait se pré­
senter chez M. Joadiin Bernard; rue bt. Lotii* 
no 5 ! ,  oû à son étal» iosvim 1 1 de Ihs Bovedas: 
ils recevront une prime de .-eize pntacons <t 
prendront connaissance des avantages qui leur 
sont, cffeits.

A V I S -

Instilulion de Demoiselles, dirigée par Mlle Fahreguctlcs t 
rue Saint-Louis, n °  50 .

Cette institution qui va &’ouvr>r, recevra des externe*, 
des demi—pensiuimni'es et peu ionn.iires , espagnoles «t 
fronçu^es.

L ’ enseignement qui sera démontré aux et faots d’une 
manière simple h  agié.ibe, c mprendra la langue fran­
çaise, i’ur.i lunct qu ,̂ la géographie, le» devoirs de la r r b -  
gion et en un mol tout ce qui con.-erne r’éducation d’une 
demoiselle •

La directrice, pleine de soins pour cos Fèves, repr-ésen- 
tera pour les enfants une mère désireuse de corriger leurs 
défauts et de (1res er leur espr.t- et ne négligera rien non 
plus pour leur instiUction.

Le pnix de la pension so réglera avec les paren's, do 
manière a è re tout fi fait d la por ée de tous; au taux le 
plus moderé-

P. S. Les personnes qui ('tireront prendre d< s leçons 
particulières de français, pourront se rendre au domicile, 
l’ institutrice oû un cours sera ouvert â cel objet, de 
midi â deux heutes, et le soir de hx â ntul.

Le Heur Leceste, de Montreuil ( Seine ) ,  est invité fi ee 
procurer passage fi bord d’un navire Je plus prompt â pare 
tir, M. Monet est chargé par sa famille de smi-faire y son 
passage. MONET.

C O U R R IE R S .
P our Canelones, San José, Colla, Duror.no, Soriarro, 

M ercedes, Sandù. F lorida , San Salvador cl Su I/o, 
sortent les 1 , 8 ,  IG, ci 2 4  de chaque mois.

Pour M aldonado, M inas, San Carlos, et Roclia le, 
1 et 16 ;  pour le C erro-L argo , le 7 et 22 .

Le Gérant Jh. R evnavd.

Imprimerie Oriental, dirigée par J h  R eyn .yc» .


